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naturelles des monstres dans 
l'Antiquité classique 

Introduction 

Dans l'Antiquité classique, le monstre relève du do­
maine du prodige' . Il est considéré par les Anciens 
comme un signe divin, un avertissement envoyé par les 
dieux en colère aux hommes qui les ont offensés par 
un comportement impie, irrespectueux. Si les hommes 
ne tiennent pas compte de cette mise en garde, ils 
s'exposent au courroux divin, lequel se traduit le plus 
souvent par l'envoi de fléaux, tels épidémie, famine et 
stérilité. 

En guise d'introduction, nous nous proposons d'évo­
quer deux figures de la mythologie grecque, Héphaïs­
tos et Œdipe. Il y a plus d'un demi-siècle, ces deux 
personnages avaient déjà retenu l'attention de Marie 
Delcourt, docteur en philologie classique de l'Université 
de Liège en 1919, puis première femme chargée de 
cours dans notre université en 1929 avec son nouveau 
cours d'Histoire de l'humanisme, avant d'y être nom­
mée professeur ordinaire en 1942 ; éminente helléniste, 
spécialiste de l'histoire de la religion grecque, Marie 
Delcourt s'est notamment attachée à la dimension psy­
chologique des faits religieux. Outre un ouvrage fonda­
mental pour notre propos, intitulé Stérilités mystérieu­
ses et naissances maléfiques dans l'Antiquité classi­
que (Liège-Paris, 1938), elle est notamment l'auteur de 
deux études, consacrées l'une à Œdipe, sous le titre 
Œdipe ou la légende du conquérant (Liège, 1944), l'autre 
à Héphaïstos, sous le titre Héphaïstos ou la légende du 
magicien (Liège-Paris, 1957). 

Fils de Zeus et d'Héra selon la plupart des tradi­
tions' , le dieu Héphaïstos, maître du feu et donc des 
métaux et de la métallurgie, présente une particularité 
unique parmi les dieux du panthéon grec : il est porteur 
d'une difformité physique, puisqu'il est boiteux. Nous 
possédons, dans l'art grec, quelques illustrations de 
l'infirmité d'Héphaïstos'. Bien que peu nombreuses et 
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datant uniquement de la période archaïque, ces ima­
ges témoignent d'une certaine variété dans la représen­
tation de la malformation du dieu. Ainsi une coupe 
laconienne découverte à Rhodes' et datée d'environ 560 
av. J.-C., figure le retour d'Héphaïstos sur l'Olympe : le 
dieu est assis de face sur un cheval , ses pieds présen­
tent une incurvation bizarre et sont chacun toumés vers 
l'extérieur (Fig. 1). L'infirmité du dieu est donc évoquée 
ici de manière symbolique. En revanche, sur une hydrie 
de Cerveteri' , du VI' s. av. J.-C., illustrant le même thème, 
la malformation du dieu, assis à califourchon sur sa 
monture, est représentée de façon réaliste. Ses deux 
pieds souffrent de la même affection: la plante des pieds 
estlournée vers l'intérieur (Fig. 2). Cette anomalie cor­
respond à une pathologie réelle, le pied bot, plus exac­
tement ici le pied bot varus équin , sa forme la plus fré­
quente -la forme idiopathique - d'après le rétrodiagnostic 
posé par M. D. Grmeket D. Gourevitch, dans leur ouvrage 
Les maladies dans l'art antique (Paris, 1998). Cette dé­
formation du pied était déjà connue et traitée par les 
médecins antiques, lesquels savaient également qu'elle 
peut être congénitale ou acquise'. 

Or la claudication d'Héphaïstos est expliquée de deux 
maniêres différentes dans l' fliade. Soit elle serait la con­
séquence d'un accident: Héphaïstos aurait été jeté du 
haut de l'Olympe par Zeus, après avoir pris le parti de 
sa mère, lors d'une querelle entre ses parents' . Soit il 
aurait été infirme de naissance: honteuse de la malfor­
mation de son fils , Héra l'aurait caché aux autres dieux, 
avant de tenter de s'en débarrasser, en le précipitant 
dans l'Océan depuis le haut du mont Olympe' . Il con­
vient de noter ici que la réaction d'Héra n'est pas sans 
rappeler l'attitude des Anciens vis-à-vis des nouveaux­
nés anormaux : il faut faire disparaître l'enfant malformé'. 

M. Delcourt s'est également penchée sur la figure 
d'Œdipe, accordant une attention particulière à la tragé­
die Œdipe-Roi de Sophocle, vraisemblablement écrite 
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Fig. 1 : Retour d 'Héphaïstos sur "Olympe, coupe 
laconienne de Rhodes, 560 av. J. -G. (Rhodes, Musée 
archéologique) . 
D'après FR. BROMMER, Hephaistos, der Schmiedegott 
in der antiken Kunst. Mayence, 1978, pl. 11, fig. 1. 

vers 420 av. J.-C. Le prologue de la pièce ren­
ferme deux passages offrant une description 
du fléau qui ravage Thèbes. Le grand-prêtre 
dresse à Œdipe le tableau suivant de la cala­
mité qui s'est abattue sur la cité: 

La viDe pétit dans les germes .fructzfères 
de la terre, dans les troupeaux des bœufs 
en pâture, dans les accouchements des 
femmes, qUi; tous, se terminent sans 
naissances. Le dieu porte:feu, le haïssable 
LoimosJ s'étant élancé, malmène la cité et 
par lui, se vide la maison cadméenne tandis 
que le noir Hadès s 'ennchd de larmes et de 
déplorations. 10 

Le fléau thébain a souvent été identifié à tort à une 
épidémie, qui aurait frappé les habitants, causant des 
morts innombrables. M. Delcourt s'est fermement op­
posée à cette explication: rien, dans les vers de So­
phocle, ne désigne une maladie qui se serait répandue 
dans la population. Certes le poète affirme que la cité 
se vide et que la mort y rôde, mais <des seuls êtres 
menacés sont les femmes en couches et leurs fruits. 
Le fléau qui éprouve Thèbes est une stérilité» " . Cette 
interprétation est confirmée par le chant du chœur, quel­
ques vers plus loin: 

Hélas ! innombrables sont les maux que 
j 'endure. Tout le peuple souffre et l'espnt ne 
trouve aucune arme pour écarter le mal En 
effet, les fruds de cette terre illustre ne 
poussent plus et les femmes ne se relévent 
plus, dans leurs accouchements, des 
souffrances qui les font crier. ! . .J Comblée de 
morts, la ville pént. Abandonnés de tous, les 
nouveaux-nés porteurs de mort gisent par 
terre, sans que nulles pleure. 12 

Les conséquences du fléau sont ici à nouveau l'infé­
condité des terres, qui ne produisent plus de récoltes, 
ainsi que des femmes, qui meurent en couches ou 
mettent au monde des enfants anormaux qui sont aban­
donnés. De fait, M. Delcourt13 a démontré que la tra­
duction exacte de la dernière partie de cet extrait faisait 
référence à des enfants nés vivants, mais malformés, 
qui étaient, pour cette raison, considérés comme né-

fastes et devaient être exposés. Or ces nouveaux-nés 
monstrueux apparaissent, généralement sous l'appel­
lation plus explicite de teras, chez d'autres auteurs grecs, 
notamment dans des descriptions de périodes de stéri­
lité14

. 

Après ce détour par la mythologie, revenons à pré­
sent vers le monde humain, afin d'y observer, après 
quelques exemples de représentations de monstruo­
sités dans l'art antique, d'une part, les réactions des 
Anciens face aux naissances anormales, d'autre part, 
les interprétations divines, mais aussi naturelles, qu'ils 
ont données de ces phénomènes. Sur base des sour­
ces littéraires, grecques et latines, nous montrerons 
que la conception des monstres humains et l'attitude 
à leur égard ont été influencées par des croyances 
religieuses, mais aussi par des explications naturel­
les ; ces deux visions des malformations se sont 
développées de concert tout au long de l'Antiquité. 

Des représentations de 
malformations dans l'art 
antique 

D'une manière générale, les représentations d'êtres 
difformes dans l'art antique sont peu nombreuses. 
Leur rareté est vraisemblablement liée à la valeur très 
négative attribuée aux malformations par les Anciens; 
considérés comme un signe de la colère divine, les 
nouveaux-nés anormaux suscitaient l'effroi parmi les 
populations et étaient le plus souvent supprimés dès 
la naissance l 5 . 

Seuls deux types d'individus malformés ont été 
fréquemment figurés dans l'art antique. Il s'agit des 
nains et des bossus, deux catégories d'anormaux 
certes , mais dont le corps était néanmoins complet. 
Le succès du nanisme ' 6 peut être expliqué par la fas­
cination qu'exerçaient les nains: objets de curiosité 
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Fig. 2 .- Retour d'Héphaïstos sur l'Olympe, hydrie de Cerveteri, VI- s. av. J.·C. (Vienne. Kunsthistorisches 
Museum). D'aprés FR. BROMMER, Hephaistos, der Schmiedegott in der antiken Kunst, Mayence, 1978, pl. 11, fig. 2. 

et de divertissement, ils étaient engagés et exhibés 
lors de spectacles, comme danseurs, acrobates, 
mimes, mais aussi comme gladiateurs sous l'Em­
pire romain. Ils étaient souvent employés comme 
domestiques; certains, sortes de bouffons, apparte­
naient à l'entourage d'hommes puissants, notamment 
les empereurs. La majorité des nains figurés dans 
l'Antiquité souffraient d'achondroplasie, un nanisme 
d'origine génétique, qui est caractérisé par une tête 
plutôt grande, des bras et des jambes courts , mais 
un tronc presque normal. Quant aux bossus, leur fré­
quence est due à la valeur magique, protectrice re­
connue à leur difformité: on attribuait à leur bosse un 
effet apotropaïque. 

Hormis ces deux catégories de malformations qui 
jouissaient d'un statut privilégié, les quelques monstruo­
sités représentées correspondent à des anomalies peu 
visibles, du moins à la naissance, ou qui bénéficiaient 
d'une valorisation particulière dans l'art, en particulier l'her­
maphrodisme, alors même qu'il était abhorré dans la réa­
lité. Nous avons retenu ici trois cas particulièrement re­
présentatifs d'iconodiagnostic de malformations. Rappe­
lons tout d'abord que l'établissement d'un iconodiagnostic 
nécessite toujours une grande prudence". Le diagnostic 
rétrospectif en iconographie peut être totalement faussé 
par des contraintes ou des spécificités de l'expression 
artistique qui pourraient être interprétées à tort comme 
des manifestations pathologiques. Toute déformation ana­
tomique dans une représentation artistique ne doit donc 
pas être considérée comme le signe d'une pathologie 
réelle. La signification médicale des trois exemples 
d'iconodiagnostic présentés ici repose sur un faisceau 
d'éléments suffisamment solides. 

Parmi les monstres les plus fortement redoutés des 
Anciens figurent les hermaphrodites, ainsi qu'en atteste 
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leur fréquence dans les listes de prodiges annuels rap­
portés parlïte-Live à Rome pour la fin du III' s. av. J.-C. 
et le début du Il' s. av. J.-C. " L'association de caractè­
res sexuels masculins et féminins sur un même indi­
vidu apparaissait comme un signe particulièrement fu­
neste. Comme le dit R. Bloch, <da nature ne semble, ici 
également transgresser les lois biologiques que pour 
exprimer les plus graves menaces divines» 19 . Totale­
ment contre-nature, l'hermaphrodite n'appartenait pas 
au genre humain. Et pourtant, malgré l'effroi que susci­
taient de telles naissances, l'hermaphrodisme a très 
tôt constitué un thème artistique à la mode; de nom­
breuses figures d'androgynes, peintes ou sculptées, 
sont conservées dans les collections d'antiquités grec­
ques et romaines des musées. Ainsi une statue grec­
que en marbre de Pergame du III' s. av. J.-C., conservée 
à Istanbul20, combine un torse féminin marqué par une 
poitrine naissante avec des organes génitaux mascu­
lins (Fig. 3). De telles représentations étaient avant tout 
conçues comme des images agréables à regarder, du 
dieu double Hermaphrodite, figuré comme un être juvé­
nile et ambigu, mi homme, mi femme, gracieux et fas­
cinant. Elles ne reproduisaient donc pas les redouta­
bles monstres androgynes de la réalité, mais faisaient 
plutôt appel à l'imagination des artistes pour représen­
ter un être mythologique bisexué, pure création de l'es­
prit, imploré en tant que protecteur des unions sexuel­
les21 . 

L'iconodiagnostic permet parfois de proposer des 
identifications extrêmement précises de pathologies 
pourtant peu fréquentes. Ainsi un personnage figuré sur 
une terre cuite de l'époque hellénistique découverte à 
Smyrne, sur la côte occidentale de l'Asie Mineure et 
rentrée dans les collections du Louvre", est atteint du 
syndrome de Klippel-Feil , plus communément appelé, 
«l'homme sans cou» (Fig. 4). Cette malformation con-
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Fig. 3 .- Hermaphrodite, statue en marbre de Pergame, Il ,. s. av. J. -C. 
(Istanbul, Musée archéologique) . D 'aprés A. P AS/NL/, Istanbul 
Archaeological Museums, 4- éd., Istanbul, 2001, p. 23, fig. 23. 

génitale, qui consiste en une fusion innée des vertèbres 
cervicales atrophiées, donne l'impression que la tête 
repose directement sur le tronc, puisque la cage thora­
cique remonte jusqu'à la base du crâne. Outre cette 
particularité anatomique parfaitement visible sur la terre 
cuite micrasiatique, le visage du malade présente une 
expression de souffrance résignée que M. D. Grmek et 
D. Gourevitch mettent en rapport avec la douleur provo­
quée par la compression des nerfs cervico-brachiaux 
par les vertèbres difformes. 

Enfin, le Musée archéologique prénestin de Pales­
trina, l'antique Praeneste, dans le Latium, à l'est de Rome, 
conserve un intéressant ex-voto romain en pierre en forme 
de pied" (Fig. 5). Ce type d'offrande correspond à une 
habitude largement répandue dans l'Antiquité qui con­
sistait à consacrer à la divinité une image de pied, afin 
soit de placer ce membre malade, sous la protection 
divine, soit de commémorer un pèlerinage effectué dans 
le sanctuaire. Mais ce pied droit possède six orteils ; or 
l'orteil sumuméraire y a été sculpté de manière tout à fait 
réaliste, à la droite du petit orteil. Sa présence ne semble 
donc pas être la conséquence d'une erreur de l'artiste 
qui, distrait ou pressé, aurait accidentellement ajouté un 
sixième orteil, créant une sculpture pseudo-polydactyle, 
dont quelques exemples sont connus par ailleurs. Ce 
pied adulte à six doigts reproduit donc bien celui d'un 
individu qui avait été laissé en vie malgré sa difformité et 
avait grandi avec elle. Sa datation assez large, à l'épo­
que romaine sans autre précision, permet d'avancer l'hy­
pothèse selon laquelle le dédicant aurait vécu à une pé­
riode relativement tardive, durant laquelle certaines ano­
malies physiques légères, comme une polydactylie du 
pied, auraient été tolérées dans des moments de paix". 
Quant aux circonstances de cette offrande, elles nous 
échappent totalement, étant donné notre ignorance du 
lieu de découverte de cet ex-voto ; ce personnage se 
serait-il rendu dans un sanctuaire afin d'implorer la guéri­
son de sa malformation auprès d'une divinité? 

Certes séduisante, cette hypothèse est en contra­
diction avec les trop rares sources littéraires conservées 
dans des sanctuaires guérisseurs. De fait, quelques-uns 
de ces sanctuaires, en particulier les Asklèpieia d'Épi­
daure (Argolide), de Lébéna (Crète) et de Rome, ont livré 
des récits de guérison, appelés iamata; gravés dans la 
pierre, ces textes courts relatent, sous forme d'histoires, 
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les visites au sanctuaire de fidèles malades, qui avaient 
obtenu du dieu-médecin Asclépios la guérison de leurs 
maux". Or, parmi la petite centaine de cas connus à ce 
jour, aucun ne conceme un individu souffrant de l'une ou 
l'autre difformité"'. Cette observation nous amène à po­
ser une question, à laquelle nous tenterons de répondre 
au terme de cette étude : des monstres ont-ils pu se 
toumer vers des cultes guérisseurs, afin de demander la 
disparition de leurs malformations physiques ? 

Peur des Monstres et «Té­
ratologie pré scientifique» : 
Explications divines et na­
turelles des malformations 

A. Les réactions des Anciens 
face aux monstres 

Dans le monde grec comme romain, le monstre fait 
peur, il est même une source d'effroi. Pour les Anciens, 
la naissance d'un nouveau-né malformé est le signe de 
la colère des dieux; les hommes, parfois un seul d'en­
tre eux, ont offensé les dieux, en omettant de les hono­
rer, en se comportant de manière injuste ou impie. Les 
dieux font alors connaître leur colère par l'envoi d'un 
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signe fort, extraordinaire, sumaturel, un prodige, qui est 
donc le résultat d'une intervention divine dans la vie des 
hommes et qui constitue pour ceux-ci un avertissement 
des dieux. Outre les malformations humaines, les dieux 
pouvaient d'ailleurs exprimer leur colère par d'autres 
types de prodiges, qu'il s'agisse de prodiges célestes 
(éclipses, foudre, tonnerre, comètes, météores) ou de 
prodiges terrestres, concemant la nature inanimée (trem­
blements de terre, flammes spontanées, eaux teintées 
de sang ... ) ou animée (monstres humains ou animaux). 
Cependant les naissances humaines monstrueuses 
comptaient parmi les catégories de prodiges les plus 
terrifiants et les plus graves, après certains phénomè­
nes célestes fort redoutés comme la foudre" . 

Les conséquences de la malédiction divine annon­
cée par la naissance d'un monstre se traduisent de 
manière quelque peu différente dans les civilisations 
grecque et romaine. Ainsi Marie Delcourt" a montré que 
dans la Grèce antique, les naissances d'enfants anor­
maux étaient considérées comme maléfiques en rai­
son de leurs retombées directes pour la pérennité de la 
cité. C'est la survie même de la communauté humaine 
qui était menacée: les monstres, êtres contre nature, 
ne pourraient donner le jour à une nouvelle génération 
d'hommes et ainsi assurer la reproduction de l'espèce. 
Le fléau annoncé par ces nouveaux-nés difformes, fléau 
que pourraient envoyer les dieux aux hommes comme 
punition, n'est autre que la stérilité, qui engendrera à 
terme la disparition des êtres humains. 

Pour les Romains, l'arrivée d'un enfant malformé 
signifie, comme tout autre prodige, la rupture de la 
pax deorum ; c'est alors l'équilibre de la cité, et à 
plus grande échelle celui du monde, qui est compro­
mis. Car si l'entente entre les dieux et les hommes 
est rompue, si les dieux retirent aux Romains leur 
soutien , c'est la préservation même de leur civilisa­
tion qui est menacée. 

En Grèce comme à Rome, une naissance mons­
trueuse ne peut donc être ignorée; elle doit être prise 
très au sérieux et une réponse adaptée doit y être appor­
tée le plus rapidement possible. Quelle sera l'altitude 
des Anciens face aux enfants anormaux, comment vont­
ils conjurer le signe néfaste que représentent ces nou­
veaux-nés? Dans les deux civilisations, on constate une 

même double réaction: d'une part un comportement de 
rejet, un même souci de faire disparaître le monstre terri­
fiant, d'autre part une même volonté d'apaiser les dieux 
par l'expiation de la faute commise. Cependant on ob­
serve à nouveau une différenciation entre les Grecs et les 
Romains, dans les deux phases de ce processus. 

Valable pour tout type de prodige, la seconde phase, 
qui consiste à réparer l'erreur commise par le ou les cou­
pables et à conjurer le prodige, est similaire dans ses 
moyens, mais non dans sa forme. En Grèce comme à 
Rome, on recourt à des cérémonies cultuelles compre­
nant des sacrifices, des chants, des prières, des pro­
cessions, des fêtes ... Mais dans le monde romain, ces 
actes de culte sont beaucoup plus ritualisés, selon une 
habitude propre à la religion romaine. À Rome, les prodi­
ges publics étaient expiés collectivement au début de 
chaque année : après qu'ils aient été rapportés aux con­
suls et présentés devant le Sénat, des mesures expia­
toires étaient décidées, généralement après consulta­
tion des pontifes, des Livres sibyllins ou encore des ha­
ruspices selon les cas et les époques. La procédure d'ex­
piation des prodiges à Rome faisait donc l'objet d'un ri­
tuellong et strict, qui devait être rigoureusement respecté. 

Quant à la première phase, spécifique des naissan­
ces anormales, elle a pour objectif de faire disparaître le 
monstre humain et d'ainsi libérer la communauté de la 
colère divine dont il est la raison presque autant que la 
conséquence. De fait, dès l'Antiquité, on observe, en ce 
qui conceme les prodiges, une confusion entre la cause 
et l'effet29 : en tant que signe, symptôme de la colère 
divine, l'enfant anormal est considéré à la fois comme 
l'effet de la colère des dieux, puisqu'il l'annonce, la ma­
nifeste, et comme la cause de la malédiction divine, qu'il 
provoque. Comme le dit fort justement Lévy-Bruhl: 

Pour se garantir contre ce que le monstre 
annonce, on le .fait disparaître. Procédé 
d'une absurddé en.fantine, si le monstre ne 

.faisad qu'annoncer le malheur.30 

C'est pourquoi les Anciens recouraient à l'exposi­
tion , apohtesis apothesis ekthesis, des nouveaux-nés 
malformés. L'ajpovqesiV désigne plus exactement l'ex­
position ordonnée par l'État, par opposition à l'e[kqesiV, 
l'exposition décidée par les parents, pour des raisons 
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sociales (famille pauvre, enfants nombreux ... ). 
L'apothesis concerne précisément les enfants mons­
trueux dont la survie pouvait nuire à l'ensemble de la 
communauté. L'enfant est alors abandonné, avec le 
dessein de le supprimer définitivement. Certes les An­
ciens ne donnaient généralement pas directement la 
mort au nouveau-né anormal, mais ils le plaçaient dans 
des conditions telles que sa mort était inévitable. En ce 
qui conceme les moyens mis en œuvre, les textes con­
servés indiquent une pratique différente chez les Grecs 
et les Romains: les premiers abandonnaient le petit 
monstre dans un lieu désert et éloigné de la cité, tandis 
que les seconds le mettaient dans un contenant qu'ils 
portaient à l'eau, à la mer ou au fleuve. Néanmoins, 
dans les deux cas, l'enfant maléfique n'était pas en­
terré, il n'était pas rendu à la terre, afin d'éviter son re­
tour à la vie". 

B. Les interprétations des mons­
tres dans l'Antiquité classique : 
développement parallèle des con­
ceptions divines et naturelles 

La double réaction des Anciens, Grecs et Romains, 
confrontés à un enfant anormal, témoigne de la signifi­
cation divine primitivement attribuée aux monstres. Le 
discours d'Eschine Contre Ctésiphon prononcé en 330 
av. J.C., nous en offre une illustration très claire: dans 
un passage concemant la première guerre sacrée à Del­
phes, l'orateur grec raconte que les Amphictyons, après 

Fig. 4 .- Individu souffrant du syndrome de Klippel-Feil, statuette 
en terre cuite de Smyrne, époque hellénistique (Paris, Louvre). 
D'aprés M. D. GRMEK et D. GOUREVITCH, Les maladies dans l'art 
antique, Paris, 1998, p. 209, fig. 155. 

avoir remporté leur guerre contre les habitants de Cirrha, 
qui avaient commis des sacrilèges envers le temple 
delphique, vouèrent la terre des Cirrhéens vaincus aux 
dieux, conformément à l'oracle reçu de la Pythie. Ils 
prononcèrent alors une terrible imprécation à l'encontre 
de ceux qui désobéiraient, les soumettant à la malédic­
tion d'Apollon, d'Artémis, de Léto et d'Athéna: 

Et l'on demande à ces dieux que la terre des 
coupables ne porte pas de ftuits, que leurs 
.femmes ne mettent pas au monde des en.fants 
semblables à leurs pères, mais des monstres, 
que leur bétail n'ad pas sa progéniture natu­
relle, qu'ils succombent à la guerre, dans les 
procès et dans les luttes politiques et qu 'ils 
soient anéantis complètement, eux; leurs mm' 
sons et leur .famille." 

Parmi les redoutables châtiments imposés par les 
dieux aux coupables figure, outre l'absence de récoltes 
ainsi que les guerres et leur cortège de morts, la nais­
sance de monstres animaux et humains. Ces mons­
tres humains, appelés terata, sont implicitement défi­
nis comme des enfants qui ne sont pas semblables à 
leurs pères. Ces enfants monstrueux sont considérés 
comme le résultat de la malédiction divine et participent 
à l'anéantissement des coupables et de l'ensemble de 
leur communauté (,deurs maisons et leur famille»). 

D'origine divine, le nouveau-né malformé est donc le 
signe de la colère des dieux; c'est pourquoi sa nais­
sance donne lieu à des cérémonies expiatoires; c'est 
pourquoi aussi, le monstre est immédiatement retiré à 
ses parents, exclu de la communauté, exposé à l'écart 
et ainsi voué à une mort presque certaine. 

Cependant, dès l'époque classique, se développent 
en Grèce d'autres interprétations relatives à l'apparition 
des monstres. Parmi les élites intellectuelles, des philo­
sophes, des poètes, des historiens, des hommes d'état 
et des médecins remettent en cause l'origine divine des 
enfants anormaux et proposent de nouvelles explications 
naturelles. En Grèce comme à Rome, des érudits mani­
festent une certaine réserve, voire un scepticisme plus 
affirmé, vis-à-vis de la conception divine traditionnelle des 
monstres, comme des diverses sortes de prodiges. Bien 
qu'il ne traite pas directement des malformations, mais 
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de prodiges célestes et terrestres, Sénèque, le philoso­
phe et homme politique romain du I~ siècle de notre ère, 
adopte à cet égard une attitude tout à fait caractéristique 
: s'intéressant aux tremblements de terre dans ses Ques­
tions naturelles, l'écrivain latin nie ouvertement l'interven­
tion des dieux dans ce type de phénomènes et invite les 
hommes à en chercher les vraies causes, naturelles : 

Onfom bien ausside se mettre d'avance dans 
l'esprit que les dieux ne sont pour n;m dans 
ces accidents et que les convulsions du ciel et 
de la terre ne sont pas les effets de leur colère. 
Ges phénomènes ont leurs causes propres! . .J 
Dans notre ignomnce de la vèntè, les choses 
nous pamissent plus redoutables qu'elles ne 
son!, swtout celles dontla mreté augmente notre 
èpouvante.! . .J Puisque l'ignomnce est la cause 
de nos terreurs, ne vaut-lI pas la peine de 
savoir, pour ne plus avoir peur? Ah ! qu 'il est 
mieuxdechercherles causesetde les chercher 
d'un cœur tout entier appliqué à cette tàche l" 

Motivées par une même volonté de mettre en évidence 
les causes véritables de tels phénomènes, en dehors de 
toute influence divine, se développent alors de nouvelles 
recherches relatives à l'origine des enfants malformés. 
Nous avons, par exemple, conservé les opinions de plu­
sieurs philosophes et médecins qui ont tenté d'expliquer 
la naissance des monstres par des troubles de la con­
ception ou de la grossesse, tels un excés ou une insuffi­
sance de semence ou une distorsion de la matrice". 

Afin d'illustrer cette tendance, nous avons choisi de 
ne retenir ici que trois exemples, représentatifs de la 
remise en question de l'origine divine des anormaux. 
Dès la fin du V' s. ou le début du IV' s. avant notre ère, 
le traité hippocratique Du fœtus de huit mois attribue la 
naissance d'enfants malformés à une maladie grave du 
fœtus lors du huitième mois de la grossesse: 

24 

Fig. 5. : Polydacty~ie du pied, ex-voto en pierre de Praeneste. époque 
romame (Palestrma, Musée archéologique prénestin). D'après M. 
D . GRMEK et D. GOUREVITCH, Les maladies dans l'art antique, Paris, 
1998, p. 290, fig. 227. 

Toutes les femmes qui ont eu beaucoup 
d'enfants, dontunboiteux, aveugleousoujfran1 
de quelque autre injirmité, déclareront que pour 
celw'là, le huitième mois a été plus difficile à 
passer que pour les autres qui n'ont aucune 
infomité. C'est que le fcetus estropié a été gmve­
ment malade au huitième mois, si bien que la 
maladieafonné un dépôt comme le font aussi 
chez les adultes les maladies gmves.35 

Le médecin hippocratique auteur de ce passage esti­
mait donc que les anomalies physiques étaient le résul­
tat d'une perturbation du développement normal du fœtus 
en raison d'une maladie survenue au cours du huitième 
mois. 

Mais l'auteur grec qui a manifesté le plus grand inté­
rêt pour l'étude naturelle des monstres est Aristote. Au 
IV' s. av. J.-C., ce philosophe a traité des malformations 
humaines et surtout animales dans trois de ses écrits, à 
savoir l'Histoire des animaux, la Physique et surtout la 
Génération des animaux". Dans ce demier ouvrage, il 
consacre deux chapitres du livre IV à l'analyse quasi 
exclusive des monstres et de leurs causes. Comme l'in­
dique le titre du traité, il y est question uniquement des 
animaux, plus exactement des vertébrés supérieurs, les 
mammifères les plus proches de l'homme, ainsi que de 
certains oiseaux. Sans exposer en détail les théories 
avancées par Aristote, nous constatons qu'il attribue 
toujours les anomalies à un accident dans le développe­
ment de l'embryon. Parlant des poules par exemple, le 
philosophe explique que ces oiseaux multipares donnent 
souvent naissance à des jumeaux, lorsque «deux em­
bryons, placés l'un à côté de l'autre, se développent si­
multanément». Cependant, il ajoute que les œufs dou­
bles provoquent parfois l'éclosion de monstres: 

Lorsque les blancs sont sèparès par la 
membmne, il naît deux poussins distincts qw' 
n'ont n'en de particulier. Mais quand ils sont 
contigus et que n'en ne les sépare, il naît des 
poussins monstrueux, avec un seul corps et 
une seule tète, mais quatre pattes et quatre 
mIes, parce que le haut du corps estformé à 
partir du blanc et en premier lieu, avec la 
noumture qui vient du jaune, tandis que le 
bas se forme plus tard et que sa noumture 
est unij'orme et homogène. 37 
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Quant à Tite-Live, dans la seconde moitié du 1" s. 
av. J.-C. et au début du 1" s. ap. J.-C., s'inspirant des 
annalistes romains, il rapporte, dans son Histoire ro­
maine, des listes de prodiges insérées au début de 
chaque année de son récit38 . S'il ne remet jamais en 
question l'existence de tels phénomènes, il fait preuve, 
en revanche, d'un scepticisme marqué envers leurori­
gine divine". Plutôt que de les attribuer à l'action des 
dieux, il considère que leur cause se trouve dans la 
nature. Ainsi, dans une énumération de prodiges com­
prenant des naissances anormales maléfiques, il pré­
sente ces êtres monstrueux comme les «fruits d'une 
nature qui s'égarait à mélanger les espèces»40. Pour 
l'historien latin, les monstres sont donc des erreurs de 
la nature, et non des signes des dieux". 

Vu l'apparition, aussi bien en Gréce qu'à Rome, de 
semblables conceptions naturelles des malformations, 
la persistance des croyances religieuses attachées aux 
naissances monstrueuses, sources de crainte, avec 
pour corollaire la mise en œuvre des procédures d'ex­
piation et d'éviction des anormaux, peut nous paraître 
surprenante. Nous reprenons ici les mots de Marie 
Delcourt : 

On poUJTait croire qu'engagées dans cette //Oie 
les recherches des Anciens //Ont aboutir à des 
découvertes qui ruineront les vieilles 
superstitions. n n'en est n,m. Les savants 
travaillent de leur côté; les pratiques 
religieuses subsistent; les deux ordres d'idées 
ne se mêlent pas.42 

Elle poursuit un peu plus loin : 

Les recherches rationnelles relatives aux 
monstres sont attestées pardes textes presque 
aussi anciens que ceux qui révélent la crainte 
qu )inspiraient les nouveaux-nés maléfiques. 
Ces recherches ont duré toute l'antiquité, 
parallèlement aux vieIlles superstitions, sans 
les modifier. Tout se passe comme si la 
tératologie scientzfique d'une part, la peur des 
monstres d'autre part, existaient dans deux 
mondes différents, sans communication de 
l'un avec l'autre.43 

- - ---- C. Nissen 

La nature des sources véhiculant les idées nouvelles 
relatives aux monstres fou mit un premier élément d'ex­
plication du recours simultané aux interprétations divines 
et naturelles. L'origine naturelle des naissances anorma­
les est soutenue uniquement dans des textes littéraires 
issus de milieux érudits. En Grèce comme à Rome, ce 
sont des intellectuels qui ont défendu la vision nouvelle 
des naissances monstrueuses, résultat d'erreurs de la 
nature, lors du développement du fœtus, et non création 
divine. Or dans le peuple, il est très probable qu'ont per­
duré les anciennes croyances, déterminées par le senti­
ment spontané de peur susc~é par les enfants malformés. 
Les opinions avancées par les savants et exposées dans 
leurs ouvrages, ne devaient avoir que peu pénétré dans 
les classes inférieures ; du reste, leurs raisonnements, 
fondés sur des connaissances réservées à l'élite, ne de­
vaient avoir que peu de résonance pour des gens sim­
ples, dépourvus de tout bagage intellectuel. 

En outre, l'analyse de la répartition chronologique 
des prodiges44

, en particulier dans la Rome républi­
caine, bien documentée par les listes de prodiges 
transmises par Tite-Live et Julius Obsequens" , nous 
amène à dresser le constat suivant: le nombre et la 
fréquence des prodiges, notamment les naissances 
monstrueuses, connaissent de nettes augmentations 
dans les périodes de crise, lorsque la situation politi­
que est instable, qu'une guerre menace ou est décla­
rée. On observe notamment un accroissement du nom­
bre de prodiges recensés entre 218 av. J.-C. et les 
années 160 av. J.-C., soit une période extrêmement 
troublée de l'histoire romaine, marquée par la deuxième 
guerre punique, puis par les guerres de Macédoine. 

Cette augmentation des prodiges en temps de crise 
avait d'ailleurs déjà été signalée par Tite-Live lui-même. 
Manifestant, dans son Histoire romaine, son scepti­
cisme à l'égard des phénomènes prodigieux, l'histo­
rien latin met le nombre important de prodiges rappor­
tés en relation directe avec le renforcement de la cré­
dulité humaine, dans des périodes d'instabilité. Ainsi, 
l'énumération des prodiges expiés en 218 av. J.-C., 
année qui marque le début de la deuxième guerre pu­
nique, est précédée de cette remarque: 

A Rome ou autour de la VIlle, beaucoup de 
prodiges eurent lieu cet hiver, ou, ce qui amœ 
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d'habitude quand les espnts ont été une fois 
portés à la crainte religieuse, beaucoup forent 
annoncés et on y crut à la légére.4

• 

Mais la proposition inverse étaij également vraie: dans 
des périodes de paix et de calme, la propension à recon­
naître des avertissements divins dans de multiples phé­
nomènes devait être moins forte. Dans ces moments de 
sérénité sociale relative, les naissances monstrueuses 
ont pu, comme les autres manifestations prodigieuses, 
être considérées avec moins d'effroi et traitées avec moins 
de rigueur. Une certaine tolérance à l'égard des individus 
malformés, sans oublier le désir de certains parents de 
sauver leur enfant, pourrait ainsi expliquer certaines men­
tions surprenantes, rencontrées dans la littérature latine, 
d'anormaux déjà grandis. Tite-Live et Julius Obsequens 
évoquent, par exemple, les cas d'hermaphrodites qui 
avaient respectivement atteint l'âge de huit, dix, douze 
ou même seize ans". L'influence des interprétations na­
turelles des monstres associée à un contexte social plus 
serein, alors que régne la pax deorum, a sans doute per­
mis que certains enfants difformes soient laissés en vie 
et puissent grandir dans leurs familles. De plus, concer­
nant les androgynes en particulier, il semble que l'atti­
tude des Anciens à leur égard ait évolué de manière posi­
tive : Pline l'Ancien, au 1" s. ap. J.-C. , témoigne d'une 
transformation du rapport aux hermaphrodites, qui de­
viennent, dit-il, «source de plaisin> plus que de peu ..... 

Néanmoins, si la situation politique venait à s'as­
sombrir, si la peur remontait à la surface, si les an­
ciennes superstitions retrouvaient leur vigueur passée, 
ces monstres adultes ou presque devaient paraître 
encore plus dangereux et terrifiants que des nouveaux­
nés anormaux. Ainsi s 'expliquent vraisemblablement 
certaines réactions brutales et violentes enregistrées 
dans la littérature latine. Le cas d'un hermaphrodite 
âgé de douze ans découvert en Ombrie en 186 av. 
J .C. , soit en pleine guerre punique, est assez révéla­
teur: Julius Obsequens affirme qu'il a été «tué», utili­
sant le verbe latin necare, «faire périr, tuen> , et non 
porté à la mer, comme les Romains en avaient l'habi­
tude". L'interprétation divine des monstres, conçus 
comme le signe de la colère des dieux, a donc connu 
des regains d'intensité à certaines époques, dans des 
circonstances historiques troublées, nourrissant la peur 
causée par les malformations humaines. 
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Enfin, un extrait de la Vie de Périclès rédigée par 
Plutarque à la fin du 1" siècle ou dans le premier quart 
du Il ' siècle de notre ère, démontre que le développe­
ment de théories affirmant l'origine naturelle des mons­
tres n'a pas provoqué la disparition de la crainte supers­
titieuse attachée aux naissances anormales. Le bio­
graphe grec raconte qu'un bélier à une seule come avait 
vu le jour dans le domaine rural de l'homme d'état athé­
nien ; on lui amène la tête de l'animal monstrueux en 
présence du devin Lampon et du philosophe Anaxagore. 
Plutarque rapporte les réactions des deux hommes: 

Lampon, ledevin, enwyantcettecomequiavait 
poussé, solide et forte, au milieu dufront. 
déclara que la puissance des deux partis qui 
divisaient l'État. celui de Thucydide et celui de 
Périclés. deviendraitceUed'unseulhomme, de 
l'homme chez qui ce présage s'était prodUit; 
mais Anaxagore, dit-on, ayant coupé le crâne 
en deux; .fit voir que la ceroeUe n 'avazf pas 
remplisapla.ce. etqut;pointue comme un œuf, 
eUe avazt glissé de toute la boîte crânienne vers 
l'endroitd'oùpartaztla racine de la come. A ce 
moment-là, l'admirationdesassistantsseporta 
sur Anaxagore, mais un peu plus tard elle se 
reporta sur Lampon, lorsque Thucydide fot 
abattu etque les affaires dupeuple passérent 
toutes sans exception entre les mains de 
Périclés.5O 

Plutarque conclut cet épisode par sa propre opinion : 

Au reste, tien n 'empéclzai0je pense, le savant 
et le devin de rencontrer juste tous les deux; en 
saisissant correctement l'un la cause et l'autre 
la fin. Car l'un se proposazf de découvrir les 
<XlUSes et les modalités duphénoméne, l'autre 
de prédire en vue de quoi il s'était prodUit et ce 
qu'il signijialf.5\ 

Bien qu'il conceme une anomalie animale, ce pas­
sage offre un parfait exemple de recours simultané aux 
explications divines et naturelles face aux naissances 
anormales. Même si certains, comme Plutarque, recon­
naissaient que la ma~ormation peut avoir une cause natu­
relle, pathologique, le monstre garde sa valeur de signe, 
non pas ici de la colère divine, mais d'un événement futur. 
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Aux yeux des Anciens, et notamment de Plutarque, qui 
avait exercé la prêtrise d'Apollon à Delphes, l'explication 
naturelle de la cause d'une monstruosité n'était pas in­
ccmpatible avec l'interprétation divine de la ma~olT11ation, 
utilisée par les dieux afin de manifester aux hommes leur 
cclère ou de leur révéler certains éléments de l'avenir. 

Conclusion 

Pour ccnclure, nous souhaiterions revenir brièvement 
sur la question précédemment posée concemant la pré­
sence ou non de monstres parmi les malades implo­
rant l'aide divine dans les sanctuaires guérisseurs. Les 
quelques récits de guérison mis au jour dans de tels 
lieux de culte nous amènent à répondre par la négative, 
étant donné l'absence totale de références à des indivi­
dus malformés dans les inscriptions conservées. Mais 
nous savons que l'argument a si/enlio n'est jamais dé­
finitif, puisque de nouveaux documents, porteurs d'in­
fOlT11ations contraires, peuvent toujours être découverts. 

Néanmoins, notre exposé fournit deux arguments 
supplémentaires en faveur de cette interprétation. Pre­
mièrement, en Grèce comme à Rome, les nouveaux­
nés malformés subissaient le même sort: ils étaient 
exposés dès la naissance et ainsi supprimés de la com­
munauté ; leur éviction constituait la première étape, 
indispensable, afin de se prémunir du châtiment divin 
qui menaçait les hommes et que les naissances anor­
males annonçaient. De plus, vu la faible viabilité des 
enfants malformés, la plupart de ceux qui ont excep­
tionnellement été laissés en vie, ont dû mourir prématu­
rément. Peu d'anormaux ont donc dû atteindre l'âge 
adulte ou du moins un âge suffisant pour être capables 
d'effectuer un pèlerinage dans un sanctuaire guérisseur. 

En outre, la ccnception divine du monstre considéré 
comme un avertissement des dieux n'a pas dû inciter les 
rares anOlT11aux laissés en vie à consulter des dieux gué­
risseurs pour obtenir la guérison de leurs anomalies phy­
siques. Or cette interprétation divine du monstre était lar­
gement répandue dans la population, dans le monde grec 
aussi bien que romain. Même lorsque l'origine divine des 
enfants malfolT11és a été remise en question par des in­
tellectuels au profit de causes naturelles, la valeur du 
monstre en tant que signe de la cclère divine est restée 

C. Nissen 

ancrée dans les mentalités, perdurant tout au long de 
l'Antiquité. Une telle conception a dû éloigner des sanc­
tuaires guérisseurs les individus anOlT11aux ; ces demiers 
devaient se tenir à l'écart de tels lieux de culte, afin de ne 
pas réveiller ou augmenter la colère divine. 

Notes 
Sur les monstres dans J'Antiquité grecque et romaine, l'attitude 
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Clarendon Press, 1993 ; 
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in Republican Rome, Bruxelles, 1982 (col1. Latomus, 177); 
CI. Moussy, Esquisse de l'histoire de monstrum, in REL, 55, 
1977, pp. 345-369. 

2 Dans sa Théogonie (926-929), Hésiode fait d'Héphaïstos le fils 
de la seule Héra, qui l'aurait engendré par colère et défi lancé â 
son époux, à la suite de la naissance d'Athéna, fille du seul 
Zeus. 

3 Pour l'iconographie de l'infirmité d'Héphaïstos, voir: 
M. Delcourt, Héphaïstos ou la légende du magicien, Liège, 1957, 
pp. 91-97 ; 
Fr. Brommer, Hephaistos, der Schmiedegott in derantiken Kunst , 
Mayence, Philipp von Zabem, 1978 ; 
M. D. Grmek et D. Gourevitch, Les maladies dans l'art antique, 
Paris, Fayard, 1998, pp. 282-287. 

4 Rh<x:les, Musée archéologique, Inv. 10711 . Cf. Grmek-Gourevitch, 
op. cil., p. 285, fig. 223. 

5 Vienne, Kunsthistorisches Museum, Inv. 3577 (= M 218). Cf. 
Grmek-Gourevitch, op. dt., pp. 285-286, fig. 224. 

6 Pseudo-Hippocrate, Mc., 62 (Littré, 1. IV, 262-269).Cf. M. Michler, 
Die Klumpfusslehre der Hippokratiker, Wiesbaden, Steiner, 1963. 

7 Homère, lliade, l, 589-594. 
8 Homère, lliade, XVIII, 394-405. 
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